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I- 	Mise en situation

I.1.	Le risque d’aimer ?

·	Nommer les différentes manières d’aimer et expliquer pourquoi l’amour est un risque.

	
Amours différents
	
un risque ?

	




	




I.2.	Partage 
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II- 	Exploration

II.1.	Qu’est-ce que l’amour ?

·	Partager le texte en Annexe 1 en trois équipes

.	Équipe 1.	Retenir une courte définition des cinq différents amours. Ils 
			serviront de critères dans cette leçon sur l’agir sexuel et le 
			vivre ensemble. 

	
Amours différents
	
Courte description

	
1.
	


	
2.
	


	
3.
	


	
4.
	


	
5.
	




		.	Équipe 2.	Expliquer les trois caractéristiques d’un 
	amour qui cherche à répondre à l’invitation 
	du Christ.

		.	Équipe 3.	Expliquer comment l’amour est lié à la 
	volonté

II.2.	L’agir sexuel  

·	Voyons maintenant comment se traduit ces différentes perceptions de l’amour dans la société actuelle et dans le discours des personnes et des groupes qui cherchent à guider les jeunes dans leur discernement des étapes de leur croissance. 

II.2.1. Les relations sexuelles précoces

II.2.1.1.	Analyse de la situation

·	Explique les éléments du contexte social qui 

	favorisent cette manière de vivre la sexualité : 
la mixité (garçons et filles ensemble); la liberté ; les médias ; le plaisir immédiat. 

·	Explique les éléments du contexte psychologique qui favorisent à leur tour le comportement sexuel d’un jeune : l’estime de soi ; la recherche d’identité ; la solitude ; les conflits.

II.2.1.2.	Des pour et des contre.[footnoteRef:1] [1: 	DURANT-LUTZY, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 150-151.] 


·	Lire le texte en Annexe 2 ; nommer les valeurs qui sous-tendent le texte. 

II.2.1.3.	Les alternatives

·	Prendre le temps: bâtir une relation, bâtir un lien prend du temps.
[bookmark: _GoBack]·	La continence ou la chasteté[footnoteRef:2] : La continence, c’est l’abstention de toute relation sexuelle.  Elle ne ferme pas la porte à d’autres formes d’expression de l’affection et de la tendresse.  [2: 	Voir les belles pages sur la chasteté dans Questions de l’heure sur la sexualité de Noël Simard, p. 34-40.] 

·	La maîtrise de soi : tout amour exige un oubli de soi, un regard sur l’autre et une appréciation de ses besoins.  Sans maîtrise, les pulsions peuvent nous envahir et nous faire passer à côté de la personne de l’autre, nous pousser à la dominer.  La maîtrise, c’est un respect profond qui est à l’extrême opposé de toute forme d’exploitation.  La maîtrise est en soi un renoncement. 
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II.2.1.4.	Les points de repères pour le développement du jugement moral

			.	Les valeurs :	
La protection de la santé
Le respect de la liberté de l’autre
La liberté face aux contraintes sociales
Le sens du plaisir
Le sens de l’amour et de la sexualité	

				.	L’Écriture :	
L’Écriture ne dit rien sur les relations sexuelles précoces comme telles.  Cependant, les textes sur l’amour sont nombreux.  Ils appellent à l’amour de soi et à l’amour des autres.  Le lien entre sexualité et amour est souligné par le cri de joie d’Adam lorsqu’il reconnaît en Ève une compagne. 

·	L’enseignement de l’Église : 
«L’usage de la fonction sexuelle n’a son vrai sens et sa rectitude morale que dans le mariage légitime.»[footnoteRef:3] [3: 	Congrégation pour la Doctrine de la Foi, Déclaration sur certaines questions d’éthique sexuelle, 
no. 5. ] 


«La perspective chrétienne n’est pas d’abord négative et restrictive.  Bien au contraire, elle se veut positive et dynamique : elle affirme le respect du corps humain, le sens de la sexualité humaine, la dignité de la personne humaine et notamment de la femme».[footnoteRef:4]  [4: 	SIMARD, Noël, Questions de l’heure sur la sexualité à la lumière de l’enseignement de l’Église, CFORP, 1989, p. 59.] 


II.2.2.	La masturbation

·	D’une condamnation sévère à une attitude de tolérance ?

II.2.2.1.	Lire le texte en Annexe 3 pour répondre à la question suivante :

·	Quelles sont, d’après ce texte, les enjeux et les dangers de la masturbation ?

II.2.2.2.	Les points de repères pour le développement du jugement moral

				.	Les valeurs :	La maîtrise des pulsions.
Faire la vérité sur ses motivations
Le sens de l’amour et de la sexualité

·	L’enseignement de l’Église catholique :

«La masturbation ne conduit pas à la rencontre de l’autre, mais au repli sur soi.  Elle s’éloigne donc du sens humain de la sexualité qui implique le don et la réciprocité.  L’idéal est d’adopter des comportements sexuels qui sont des gestes de relation et d’amour plutôt que des gestes génitaux seulement.  Cependant, il faut reconnaître que des adolescents et des adolescentes, comme certaines personnes adultes d’ailleurs, ne sont pas capables de maîtriser leurs pulsions sexuelles.  La responsabilité morale est ainsi diminuée.»[footnoteRef:5] [5: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 144.] 


II.2.3.	Le viol

			.	Définition: On considère comme un viol, ‘toute forme de rapport 
				sexuel imposé par la force à une personne par une autre’.  Cette 
définition mentionne ce qui caractérise le viol, c’est-à-dire la violence et le non-consentement à l’acte.

·	Les valeurs qui font partie d’un discernement chrétien :

·	La vie et la sécurité de la personne
·	La liberté
·	Le respect de la personne
·	Le sens de la sexualité humaine

·	En vous basant sur ces valeurs, évaluez (en bien et en mal) la situation suivante :

·	Je suis devenue amoureuse du cousin de ma meilleure amie.  Il avait cinq ans de plus que moi.  J’étais très intéressée à lui et prête à faire n’importe quoi pour lui plaire.  Je le trouvais très beau.  Un soir, nous sommes sortis tous les trois.  À notre retour, je croyais pouvoir dormir chez mon amie, mais sa mère n’a pas accepté.  Je suis allée dormir chez le cousin qui habitait à l’étage inférieur.  Pendant la nuit, il s’est glissé dans mon lit et m’a demandé de faire l’amour avec lui.  Il ne m’a pas laissé le temps de répondre.  Il arriva ce qui devait arriver.  Après une heure très souffrante émotivement et physiquement, il a quitté ma chambre.  Je ne pouvais plus dormir.  Je pensais à ce qui venait juste de se passer et je me suis mise à pleurer silencieusement.[footnoteRef:6]   [6: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 156.] 


II.2.4.	La prostitution

·	«La prostitution est généralement considérée comme la vente du sexe, c’est-à-dire comme un commerce.  Quatre-vingts pour cent des vendeurs sont des femmes.  Les acheteurs, eux, sont presque toujours des hommes.  La majorité des prostituées ont moins de vingt-et-un ans, et le nombre de celles qui ont moins de seize ans augmente de façon alarmante.  Selon la loi, ce n’est pas un crime d’être prostituée.  Par contre, certaines activités liées à la prostitution sont illégales, par exemple la sollicitation dans un lieu public, le service d’entremetteur.»[footnoteRef:7]   [7: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993,  p. 158.] 


·	Les valeurs qui font partie d’un discernement chrétien :

·	La dignité de la personne
·	La protection de la santé
·	L’égalité de l’homme et de la femme
·	Le sens de l’amour et de la sexualité

·	L’enseignement de l’Église

·	«L’Église rappelle que c’est l’amour qui donne tout son sens à la relation sexuelle.  Le plaisir sexuel est aussi le plaisir d’être ensemble, d’exprimer sa tendresse et son attachement.  La prostitution centre chaque personne sur elle-même.  Dans la prostitution, il y a domination et exploitation de l’autre ; on tire profit de sa misère financière et affective.  Les témoignages des personnes qui se prostituent montrent aussi qu’il y a rarement attachement à la personne, mais plutôt indifférence.»[footnoteRef:8] [8: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 162.] 


II.2.5.	De quel amour s’agit-il ?

		.	Reprendre les situations précédentes à la lumière des différents amours que 
			nous avons vus ci-dessus.	
	
Activités sexuelles
	
De quel(s) amour(s) s’agit-il ?

	
1. Relations sexuelles précoces
	


	
2. Masturbation
	


	
3. Viol
	


	
4. Prostitution
	




II.3.	Le vivre ensemble

II.3.1.	La formation d’un couple

·	«Quand deux personnes s’aiment, elles en viennent souvent à souhaiter vivre ensemble sous le même toit et à partager leur quotidien.  À une époque encore récente, le mariage était le seul modèle de vie de couple.  Aujourd’hui, certaines personnes choisissent de cohabiter avec ou sans projet de mariage, tandis que d’autres s’engagent officiellement avec une intention de faire durer leur couple.  Dans ce dernier cas, le mariage peut être civil ou religieux.  Quelle que soit la forme choisie, l’homme et la femme forment un couple aux caractéristiques particulières et, comme couple, ils ont à traverser certaines crises, dont la remise en question de leur vie commune.  Malgré tous les efforts déployés et quelle que soit leur forme de vie commune, il y a parfois brisure de la relation.  Que penser des diverses formes de vie commune ?»[footnoteRef:9]  [9: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 164.] 


II.3.2.	La cohabitation[footnoteRef:10] [10: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 167.] 


·	Pourquoi des jeunes et des adultes choisissent-ils aujourd’hui l’union libre, c’est-à-dire la cohabitation sans engagement et sans projet d’engagement officiel ?

·	Facteurs personnels :  

· Voir si on peut s’adapter aux différences de l’autre ; si on peut vivre au quotidien une vie sexuelle ; un besoin d’affection ; alléger un problème économique ; fuir une situation familiale aliénante ; recherche d’une nouvelle image de la vie de couple ; prendre distance de sa famille ; recherche d’autonomie ; se sentir libre de partir quand on veut et sans devoir rien à personne.

·	Facteurs sociaux : 

·	Familles brisées : le nombre croissant d’échecs de mariage fait parfois opter pour la cohabitation.

·	La mixité : Le jeunes expriment leur tendresse dans la relation sexuelle et l’union de leurs corps favorise les confidences.  Jour après jour, ils et elles deviennent pour ainsi dire plus accordés et veulent prolonger cette union même s’ils n’ont aucun projet d’engagement.  C’est l’immédiat qui compte. 

·	Nouvelles priorités : - une plus grande liberté sexuelle, notamment sur le plan sexuel, grâce au contrôle de la fécondité par l’utilisation des contraceptifs - l’épanouissement personnel passe avant l’attention portée à l’autre et le renoncement.

II.3.2.1.	Les points de repères pour le développement du jugement moral

·	Les valeurs : Pour favoriser l’épanouissement des personnes, certaines valeurs doivent être respectées.

·	L’amour : y a-t-il respect des personnes ? Y a-t-il expression de l’amour dans la 
	tendresse ?

· 	La fidélité: y a-t-il un désir de fidélité ?

· 	La liberté : y a-t-il expression des besoins réels de chaque personne ? Y a-t-il développement possible des talents, des capacités de chaque personne ?

·	La vérité : y a-t-il sincérité et franchise ?

·	L’Écriture

·	L’Écriture ne dit rien sur les formes de mariage comme telles.  Jésus invite cependant à aimer à sa manière, c’est-à-dire dans le plus grand respect et le renoncement.  Reprenant à son compte les paroles de la création, Jésus rappelle la force et l’intimité du lien entre l’homme et la femme : C’est pourquoi l’homme quitte son père et sa mère et s’attache à sa femme, et ils deviennent une seule chair (Gn 2, 24) et, en conséquence, son caractère indissoluble : Eh bien ! ce que Dieu a uni, l’homme ne doit point le séparer. (Mt 19,6)

·	L’enseignement de l’Église

·	Lire le texte en Annexe 4 et identifier les valeurs chrétiennes qui soutiennent l’enseignement de Jean-Paul II.

II.3.3.	Le mariage  

II.3.3.1.	Excursion biblique

·	Partager et lire les références bibliques suivantes pour retenir les valeurs qui servent de fondement au mariage :

·	Gn 2, 24 ; Mt 19, 3-8 ; Jn 4, 16-18 ; Rm 7, 2 ; 1Co 7, 2 : 
1Co 7, 27 ; 1Th 4, 1-5.  

			II.3.3.2.	Historique du sacrement du mariage [footnoteRef:11] [11: 	McBRIEN, Richard, Être catholique, tome II, Le Centurion / Novalis, 1981, p. 236-239.] 


·	Dans le Nouveau Testament :

·	JÉSUS - Jésus approfondit la vision hébraïque du mariage, en insistant sur l’unicité de la relation qui s’établit entre l’homme et la femme.  La femme ne peut pas être répudiée selon le bon plaisir du mari.

·	PAUL: D’une part, le mariage est le symbole de l’union du Christ et de son Église (Éphésiens 25, 21-33)… D’autre part... Paul souhaite que les fidèles renoncent au mariage en faveur de la virginité, parce qu’il pense que le Seigneur reviendra bientôt (1Co 7, 32-35)... Tandis que le récit de la création nous avertit qu’il n’est pas bon pour l’homme d’être seul, Paul déclare qu’il est bon pour l’homme de s’abstenir de la femme (1Co 7,1).  Mais il ne va pas jusqu’à condamner le mariage. 

·	Du IIe siècle au Moyen Âge

·	Le mariage est considéré de plus en plus comme la justification de l’usage de la sexualité qui a été infestée par le péché.  Cette façon de voir trouvera son plein développement chez Augustin, dont l’influence sur l’Église sera prépondérante à cet égard.  

·	Du Moyen Âge à Vatican II

·	Cette ambivalence continuera à marquer la réflexion sur le mariage.  Abélard reconnaît la sacramentalité du mariage, mais souligne qu’il ‘n’est pas utile au salut... amener une femme dans sa maison n’est pas méritoire pour le salut, mais est permis en vue du salut, du fait de l’incontinence’.

·	Le mariage est considéré comme un véritable sacrement dans le Décret pour les Arméniens du Concile de Florence, puis, plus explicitement encore, au concile de Trente (Doctrine sur le sacrement de mariage, Session XXIV, 1563).


·	Les réformateurs protestants reconnaissent le caractère sacré du mariage dans l’ordre de la création, mais lui déniaient le caractère de sacrement dans l’ordre de la grâce... Trente prend évidemment le contre-pied.  Le dixième canon est l’un de ceux qui apparaissent le plus ‘conditionnés par l’histoire’: ‘quiconque dit que l’état de mariage surpasse celui de virginité ou de célibat et qu’il n’est pas meilleur et plus heureux de demeurer dans l’état de virginité ou de célibat que de s’unir dans le mariage, qu’il soit anathème.’  

·	La perspective tridentine restera la norme pour la théologie, le droit canon et la pratique pastorale catholiques jusqu’à Vatican II.  L’enseignement du concile de Trente est vigoureusement réaffirmé dans l’encyclique de Pie XI, en 1930 : le mariage a d’abord pour objectif la propagation de la vie, ‘la fidélité mutuelle de l’homme et de la femme étant la deuxième bénédiction du mariage’. 

II.3.3.3.	Vatican II

·	Lire le texte en Annexe 5 et relever les six grands changements dans la perception de l’Église face au sacrement de mariage. 

	
Le sacrement de mariage depuis Vatican II

	
1. 

	
2.

	
3.

	
4.

	
5.

	
6.



· Voir aussi le document Le mariage c’est notre affaire, paru en janvier 2004, de l’Organisme catholique pour la vie et la famille.

II.3.4.	La rupture   

	II.3.4.1.	L’enseignement de l’Église	

·	«Cet amour, ratifié par un engagement mutuel, et par-dessus tout consacré par le sacrement du Christ, demeure indissolublement fidèle, de corps et de pensée, pour le meilleur et pour le pire ; il exclut donc tout adultère et tout divorce. .. Pour faire face avec persévérance aux obligations de cette vocation chrétienne, une vertu peu commune est requise : c’est pourquoi les époux, rendus capables par la grâce de mener une vie sainte, ne cesseront d’entretenir en eux un amour fort, magnanime, prompt au sacrifice, et ils le demanderont dans leur prière».[footnoteRef:12] [12: 	Vatican II, L’Église dans le monde de ce temps, no 49.2 ] 


II.3.4.2.	Face aux limites humaines

·	«Si l’Écriture se prononce contre le divorce elle appelle à pratiquer l’entraide, l’accueil et l’écoute.  Elle invite les victimes du divorce à s’ouvrir à la possibilité de pardonner à ceux et celles qui les ont blessés.  Le pardon libère et permet de recommencer à vivre, de recommencer à aimer.  Si l’Église condamne le divorce, elle ne condamne jamais les personnes.»[footnoteRef:13]  [13: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 177.] 


		II.3.5.	L’homosexualité 		
 	
II.3.5.1.	Ce qu’en dit l’Écriture 

·	«À chaque fois qu’il est question d’homosexualité dans la Bible, c’est toujours pour la condamner.  C’est un crime qui mérite la mort (Lv 18,22; 20,13), un péché ‘contre nature’ (Rm 1, 26-27), qui exclut du Royaume de Dieu (1Co 6, 9-10).  D’après la Genèse, Dieu a puni Sodome d’un châtiment terrible, pour ce péché (Gn 19, 1-29).  Il faut se souvenir toutefois, que diverses formes de relations sexuelles, y compris l’homosexualité, étaient considérées comme faisant partie intégrante du culte par les communautés païennes de ce temps.  C’est dans ce contexte qu’il faut comprendre la sévérité de l’Ancien Testament contre l’homosexualité... Le culte de Yahweh doit être inconditionnel et exclusif...

·	L’histoire de Sodome et de Gomorrhe, telle que la rapporte la Genèse (19) eut une influence plus grande encore sur la pensée chrétienne.  Les Pères de l’Église devaient en conclure automatiquement que le péché qui valut à Sodome d’être détruite par le feu était la pratique homosexuelle de la sodomie. 

·	C’est dans ce contexte qu’il faut comprendre les quelques allusions isolées aux pratiques homosexuelles dans le Nouveau Testament.  Jésus n’en parle pas.  Les épîtres la mentionnent trois fois: deux fois dans une énumération des vices répandus dans la Rome du 1er siècle (1Co 6, 9-10 ; 1Tm 1, 9-10), une fois où il est plus explicitement question de ceux qui choisissent délibérément les relations homosexuelles de préférence aux relations hétérosexuelles. (Rm 1, 24. 26-27)»[footnoteRef:14] [14: 	McBRIEN, Richard, Être catholique, tome II, Le Centurion / Novalis, 1981, pp. 480-481.] 


·	On ne faisait évidemment pas la différence entre une perversion délibérée et une orientation homosexuelle non délibérément choisie, ayant ses racines dans une personnalité particulière, avec sa propre histoire et sa constitution psychologique. 

II.3.5.2.	L’enseignement de l’Église aujourd’hui

·	Lire le texte en Annexe 6 et expliquer comment l’Église cherche à faire l’équilibre entre l’accueil des personnes et le jugement moral objectif de l’homosexualité comme tel.

II.3.5.3.	L’approche pastorale

·	Lire le texte suivant et identifier les trois types d’homosexualité et l’approche pastorale qui convient à chacun.

·	«On ne peut pas dire d’une personne homosexuelle qu’elle est ‘anormale’ puisqu’on la réduirait alors à une des dimensions de la personne : la sexualité… Il faut dire aussi que certaines personnes homosexuelles vivent une sexualité plus humanisante que certaines personnes hétérosexuelles. 

·	En ce qui concerne l’homosexualité passagère, il importe d’aider les personnes à découvrir leur véritable orientation et de les diriger vers une aide professionnelle appropriée. 

·	Pour ce qui est de l’homosexualité foncière, comme cette orientation sexuelle est, le plus souvent, déterminée pour la vie entière, il faut donc aider la personne à vivre ses relations humaines en tenant compte de sa condition.»[footnoteRef:15]  [15: 	DURANT-LUTZY, Nicole, Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 182.] 


III- 	Objectivation

III.1.	Comment présentons-nous la sexualité dans un conseil catholique ?

·	Dans les préambules de certains programmes-cadres ?

·	Dans la communication avec les parents ?

III.2.	Exploration du programme-cadre 	

		.	9e-10e 	Devenir - Unité 5 - Sexualité, langage du coeur
L’unité porte sur la sexualité comme cadeau de Dieu, sur le corps comme lieu de communication et sur la sexualité vécue de façon libre et responsable. 

·	Programme-cadre d’Éducation physique et santé, volet Croissance dans Vie et Santé

III.3.	Exploration de certains outils pédagogiques

·  Les enjeux du présent
         
IV- Possibilité de réinvestissement

IV.1.	Étude de cas

·	Vous enseignez à des élèves de l’intermédiaire-secondaire.  Vous leur donnez les cas suivants en leur demandant d’exprimer, en remplissant le tableau ci-dessous, les valeurs au coeur de leurs réactions.  Dans un deuxième temps, vous leur demandez comment la société, leur famille, leur foi chrétienne et leurs paires influencent leurs valeurs.  

·	D’après votre expérience, comment répondront ces élèves ?

·	Comment favoriserez-vous un discernement fondé chez vos élèves ?

·	«Annie et Jacques sortent ensemble depuis plusieurs mois.  Ils sont très attirés l’un par l’autre et c’est en quelque sorte le ‘grand amour’.  Depuis quelque temps, ils ont l’impression que leurs amis ne parlent que d’avoir des rapports sexuels.  Eux n’en ont pas encore discuté, malgré que leur relation soit devenue de plus en plus intime.  C’est vendredi soir et Annie est chez Jacques, dont les parents sont sortis pour la soirée.  Ils sont sur le point d’avoir un rapport sexuel et se rendent compte tous les deux que le moment est venu de prendre certaines décisions importantes.»[footnoteRef:16]  [16: 	Compétences pour des relations saines, (1993) Conseil des ministres de l’Éducation (Canada), Santé Canada.] 



		.	Denis a 15 ans et depuis déjà plusieurs mois il est très déprimé et ne 
			comprend plus ce qui lui arrive.  Il se sent attiré sexuellement par un autre 
			homme, plus âgé que lui, qui lui témoigne beaucoup d’affection et de 
			tendresse.  Il est tiraillé par une orientation sexuelle qui l’inquiète.  Il en 
			parle à ses parents qui lui conseillent de ne pas se presser pour décider de 
			son orientation sexuelle car l’adolescence fait surgir des désirs qui souvent, 
			ne sont que transitoires.  		

I.2.	Partage


Annexe 1

L’AMOUR ?

Que signifie, d’abord, le mot amour ? Notre mot amour renvoie à quatre termes grecs différents.  L’Epithumia  est désir, avec une connotation de convoitise (désir extrême et sans scrupule de posséder une chose).  C’est l’amour sexuel.  (Tout amour est, bien sûr, sexuel, mais tout acte sexuel n’est pas aimant.) Eros est l’amour qui nous pousse à l’union avec les autres, union qui nous conduit à l’accomplissement de nous-mêmes.  Philia est amour d’affection, comme entre frères, soeurs et amis.  L’Agapè est don de soi, dévouement total au bien de l’autre, quoi qu’il puisse nous en coûter.  Nombre d’expériences d’amour authentique entre humains entremêlent, en proportions variables, ces quatre éléments. 

L’amour chrétien est participation intime à la vie de Dieu qui est Amour (1 Jean 4,8,16).  Il est don de Dieu qui nous vient par le Christ et qui est activé par l’Esprit.  Il nous appelle à prendre part au mystère pascal, dans lequel le Christ s’est livré lui-même à la mort, ce pourquoi le Père l’a ressuscité et exalté (Ph 2, 5-11).  L’amour chrétien plonge ses racines dans toute la vie, la mort et la résurrection du Christ.  Il est le modèle par sa vie de service (Mc 10,45), par son don de soi complet sur la croix, par son passage auprès du Père.  L’amour chrétien est ce même don de soi, jusqu’au sommet de la crucifixion. ‘Nul n’a d’amour plus grand que celui qui se dessaisit de sa vie pour ceux qu’il aime’ (Jn 15,13)

Les psychologues modernes (Erich Fromm, Rollo May et al.) Soulignent que la capacité d’amour d’une personne dépend de sa maturité personnelle.  L’amour requiert connaissance de soi, effort, conviction, courage, générosité, respect, sens de la responsabilité, sensibilité, patience, et acceptation fondamentale de soi-même avec ses possibilités et ses limites...

Si nous voulons réellement aimer comme nous y invite le Christ, il nous faut surmonter notre propre narcissisme.  Il nous faut tendre à l’objectivité dans toute situation et devenir sensibles aux  situations où l’objectivité nous fait défaut.  Il nous faut percevoir la différence entre l’image que nous nous faisons de l’autre et de son comportement, d’une part, et, d’autre part, la façon d’être réelle de l’autre, abstraction faite de nos intérêts, besoins, peurs, et inhibition.  L’amour chrétien implique aussi que nous soyons prêts à prendre des risques, à accepter la souffrance et déception. ... L’amour suppose dynamisme et engagement.  Il n’y a pas de place, dans l’amour chrétien, pour l’indifférence.  Le contre de l’amour n’est pas la haine, mais l’apathie, l’indifférence, l’absence d’engagement...



L’amour est aussi étroitement lié à la volonté.  La volonté sans amour devient manipulation ; l’amour sans volonté devient sentimentalité.  Nous avons peur, dans ce dernier cas, qu’en choisissant une personne plutôt qu’une autre nous y perdions quelque chose et nous manquons d’assurance pour prendre ce risque.  Nous évitons ainsi de nous engager, nous nous tenons à l’écart et sur la réserve. Mais cette même peur de l’engagement peut aussi s’exprimer dans une débauche d’activités apparemment interpersonnelles, en particulier sexuelles.  La sensualité étouffe alors la sensibilité.  Le sexe devient un mode d’expression de nos angoisses, angoisses de mort en particulier.  Nous cherchons à nous prouver à nous-mêmes que nous sommes toujours jeunes et capables de ‘performances’. 

Si l’amour est l’âme de l’existence chrétienne, il doit être au coeur de chacune des vertus chrétiennes.  C’est ainsi, par exemple, que la justice sans amour est légalisme ; la foi sans amour est idéologie ; l’espérance sans amour est égocentrisme ; le pardon sans amour est 
autohumiliation ; la force sans amour est témérité ; la générosité sans amour est gaspillage ; la sollicitude sans amour se réduit à l’accomplissement d’un devoir ; la fidélité sans amour est esclavage.[footnoteRef:17]  [17: 	McBRIEN, Richard, Être catholique, tome II, Le Centurion/Novalis, 1984, p. 427.] 






Annexe 2


DES POUR ET DES CONTRE[footnoteRef:18] [18: 	DURANT-LUTZY, Nicole Les enjeux du présent, CEC, 1993, p. 150-151.] 


Avantages 

Certaines personnes pensent que les relations sexuelles précoces favorisent la sociabilité, c’est-à-dire le contact avec les autres.  La gêne tombe, on apprend à devenir à l’aise avec son corps, à s’aimer soi-même, à approcher les autres sans difficulté, sans douter de soi.  Selon ces personnes, c’est une bonne façon d’arriver à la connaissance de soi et à la découverte de l’autre sexe.  Pour elles, les relations sexuelles précoces sont un apprentissage de l’amour. 

Risques

La peur de la grossesse, des maladies transmissibles sexuellement et du sida peuvent créer de l’angoisse et de l’inquiétude.  Malgré toutes les précautions qu’ils pourraient prendre, les filles et les garçons savent qu’il y a toujours des dangers possibles.  Une autre peur, plus profonde celle-là, peut remonter à la surface.  À leur insu, un attachement s’est créé et la crainte d’être abandonné, celle-là même qui peut-être les a poussés à consentir à ces relations sexuelles, réapparaît.  Si la relation se déroule mal, si le garçon et la fille ne sont pas parvenus à l’orgasme ou n’ont pas satisfait leur partenaire, ils peuvent douter d’eux-mêmes et se dévaloriser.  Les conditions dans lesquelles leur rencontre s’est déroulée peuvent être une source d’insatisfaction.  Par exemple, profitant de l’absence des adultes à la maison, ils ont dû se précipiter, faire vite, négligeant ainsi d’être attentif ou attentive à l’autre, de poser les gestes de tendresse qui donnent au plaisir charnel tout son sens.  Tous s’est fait vite, à la dérobée, réduisant ainsi la qualité de la rencontre sexuelle. 


Une désillusion

On pourrait mentionner aussi qu’une mauvaise connaissance de l’autre, le sentiment de n’être qu’un objet de satisfaction physique, l’insécurité face à un rejet possible, le manque de paroles et l’absence de liberté peuvent exercer une influence néfaste sur toute une vie.

La rencontre sexuelle perd ainsi de sa grandeur.  Elle est banalisée par le souvenir de la déception.  En fait, le danger d’illusion reste l’un des plus grands risques de la rencontre sexuelle ; on attendait trop de cette relation, on espérait l’union des coeurs et non seulement l’union des corps.  Il y a un écart entre ce qu’on cherchait et ce qu’on a obtenu vraiment.  On s’est découvert devant l’autre sans se révéler vraiment. 


Annexe 3


D’UNE CONDAMNATION SÉVÈRE À UNE ATTITUDE DE TOLÉRANCE?[footnoteRef:19] [19: 	SIMARD, Noël, La sexualité à la lumière de l’enseignement de l’Église, Centre franco-ontarien de ressources pédagogiques, Ottawa, 1989, p. 43] 


La masturbation solitaire, acte par lequel une personne se procure par elle-même le plaisir orgastique, a récemment été l’objet d’une évaluation radicalement nouvelle de la part de nos contemporains.  D’une condamnation extrêmement sévère (mythe du péché solitaire), on est passé à une attitude tolérance, voire d’appréciation positive.  La masturbation, dit-on, serait une phase obligée et normale de la maturation de l’adolescent ; et chez l’adulte, elle permettrait une saine libération de la tension sexuelle ainsi que l’accession à une meilleur érotisme de la vie conjugale. 

De plus, le progrès des sciences médicales, psychologiques et sociales ont conduit à plusieurs constats : la masturbation n’as pas les effets physiologiques ou psychiques néfastes qu’on lui attribuait : elle est extrêmement fréquente à l’adolescence ; elle est souvent pratiquée par des adultes qui ne semblent pas avoir de traits névrotiques plus accentués que par la moyenne de la population. 

Nous devons être prudent de ne pas minimiser la question en la considérant comme sans conséquence tant au plan physique, psychique que moral.  Il est important de connaître en profondeur le phénomène, d’inventorier les conclusions des sciences humaines pour ensuite confronter ce donné à l’enseignement morale catholique officielle et essayer de dégager des repères éthiques et certains attitudes éducatives et pastorales. 



































Annexe 4


EN CE QUI CONCERNE LA COHABITATION ET LE MARIAGE À L’ESSAI


«Qu’il soit inacceptable, la raison humaine le laisse déjà entendre par elle-même, en montrant combien il est peu convaincant de parler d’une ‘essai’ quand il s’agit de personnes humaines, dont la dignité exige qu’elles soient toujours et seulement le terme de l’amour de donation sans aucune limite, de temps ou autre.  

Pour sa part, l’Église ne peut admettre ce type d’union pour des motifs supplémentaires et originaux découlant de la foi.  D’un côté, en effet, le don du corps dans le rapport sexuel est le symbole réel de la donation de toute la personne ; une telle donation, d’ailleurs, dans le dessein actuel de Dieu, ne peut se réaliser dans sa pleine vérité sans le concours de l’amour de charité donné par le Christ.  Et d’un autre côté, le mariage entre deux baptisés est le symbole réel de l’union du Christ avec l’Église, union qui n’est pas temporaire ou ‘à l’essai’, mais éternellement fidèle ; entre deux baptisés, il ne peut donc exister qu’un mariage indissoluble.» 

(Familiaris Consortio, no 80)















Annexe 5


LE SACREMENT DE MARIAGE DEPUIS VATICAN II


Comme ce fut le cas pour tant d’autres questions théologiques et pastorales, la façon dont l’Église catholique envisage le mariage se trouva profondément modifiée par Vatican II.  Contrairement aux déclarations officielles antérieures et aux perspectives théologiques et canoniques traditionnelles, le Concile adopte un point de vue résolument personnaliste.  Il abandonne le terme traditionnel de contrat pour décrire le lien conjugal. Il parle de ‘la communauté profonde de vie et d’amour que forme le couple... établie sur l’alliance des conjoints, c’est-à-dire sur leur consentement personnel irrévocable’ (Constitution pastorale sur l’Église dans le monde de ce temps, n. 48). 

Deuxièmement, le Concile abandonne l’ancienne distinction entre fin primaire et fin secondaire du mariage, selon laquelle la procréation l’emportait toujours sur l’amour mutuel de l’homme et de la femme.  ‘Dès lors, un amour conjugal vrai et bien compris, comme toute la structure de la vie familiale qui en découle, tendent, sans sous-estimer pour autant les autres fins du mariage, à rendre les époux disponibles pour coopérer courageusement à l’amour Créateur et du Sauveur qui, par eux, veut sans cesse agrandir et enrichir sa propre famille’(N. 50)

Troisièmement, le sacrement du mariage ne vient pas se surajouter à l’union créée par l’amour humain mutuel.  ‘L’authentique amour conjugal est assumé dans l’amour divin et il est dirigé et enrichi par la puissance rédemptrice du Christ et l’action salvifique de l’Église...’ (N. 48)... c’est la première fois, dans l’histoire, qu’hommes et femmes se marient et restent ensemble parce qu’ils s’aiment.  D’où cette insistance sur l’échange mutuel dans l’amour, constitutif du sacrement de mariage, sur l’amour conjugal, source de l’institution du mariage...

Quatrièmement, le Concile souligne que le mariage, comme tous les sacrements, suppose la foi (voir Constitution sur la sainte liturgie, n. 59).  Il ne suffit pas que l’homme et la femme soient tous deux baptisés.  Le mariage n’est pas une simple cérémonie par laquelle deux personnes se trouvent légalement unies.  Comme sacrement, il est un acte de culte, une expression de la foi, un signe de l’unité de l’église, un mode de présence du Christ... Le mariage ne se réduit pas à une union entre chrétiens baptisés, il est une union entre chrétiens croyants. 


Cinquièmement, la pleine consommation du mariage est plus qu’un acte biologique.  L’ancienne théologie et l’ancien droit canon affirmaient qu’un mariage entre deux chrétiens baptisés ne pouvait être dissout, même par le pape, dès lors qu’il avait été célébré selon le rite de l’Église (ratum) et consommé par un simple acte d’union physique (consummatum).

Mais pour le Concile, l’expression de l’amour mutuel qui est au coeur du sacrement, ne se réduit pas à l’union biologique. ‘Cet amour enveloppe le bien de la personne tout entière.  Un tel amour conduit les époux à un don libre et mutuel d’eux-mêmes qui se manifeste par des sentiments et des gestes de tendresse et imprègne toute leur vie. (n. 49)  La consommation sans amour n’a pas de signification.  À la lumière de l’enseignement du Concile, on ne voit pas comment une telle consommation purement biologique pourrait avoir un caractère sacramentel.  Le Concile parle de la ‘communauté profonde de vie et d’amour que forme le couple. (N. 48)

Le Concile souligne, enfin, la dimension ecclésiale plus large du sacrement, ‘Les époux chrétiens, en vertu du sacrement de mariage, expriment, en y participant, le mystère d’unité et d’amour fécond entre le Christ et l’Église. (Ephésiens 5, 32).[footnoteRef:20]  [20: 	McBRIEN, Richard, Être catholique, tome II, Le Centurion/Novalis, 1984, pp. 239-241.] 























Annexe 6


L’HOMOSEXUALITÉ ET LES PERSONNES HOMOSEXUELLES


«Certes, dans l’action pastorale, ces homosexuels doivent être accueillis avec compréhension et soutenus dans l’espoir de surmonter leurs difficultés personnelles et leur inadaptation sociale.  Leur culpabilité sera jugée avec prudence.  Mais nulle méthode pastorale ne peut être employée qui, parce que ces actes seraient estimés conformes à la condition de ces personnes, leur accorderait une justification morale.  Selon l’ordre moral objectif, les relations homosexuelles sont des actes dépourvus de leur règle essentielle et indispensable.  Elles sont condamnées dans la Sainte Écriture comme de graves dépravations et présentées même comme la triste conséquence d’un refus de Dieu.  Ce jugement de l’Écriture ne permet pas de conclure que tous ceux qui souffrent de cette anomalie en sont personnellement responsables, mais il atteste que les actes d’homosexualité sont intrinsèquement désordonnés et qu’ils ne peuvent en aucun cas recevoir quelque approbation.» [footnoteRef:21] [21: 	Congrégation pour la Doctrine de la Foi, Déclaration sur certaines questions d’éthique sexuelle, no. 8.] 

